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    Les textes contenus dans ce volume constituent le butin du voyage de la liberté. Non pas le voyage des luttes amères, bien que l’auteur puisse justifier d’une expérience historique amère s’agissant de son destin personnel. Ils expriment la libre collaboration qu’il a donnée à tant de journaux.

  




  

    Toutes ces expériences, tirées de la vie quotidienne, qu’il a effectivement reçues, lui ont permis de brosser des croquis dont le caractère pourra, ici ou là, sembler disparate, dispersé, sans liens entre eux. En fait, il s’agit d’une diversité des scènes qui amuse et éveille l’attention. Seuls les lecteurs inattentifs s’arrêteront à la diversité.

  




  

    Il y a, au fond de ce livre, une sensibilité constante, portée par une ironie, un humour non moins mordants. Célestin Lingo, depuis sa jeunesse, a fait un choix désormais permanent et qui honore sa personnalité. Il a choisi le petit peuple souffrant. Il a choisi le peuple noir souffrant. Ses analyses, malgré le recul du temps, gardent encore toute leur pertinence.
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    C’est en 1960, l’année du grand coup d’envoi des indépendances africaines, que Célestin Lingo entre en journalisme comme on entre en sacerdoce : par vocation. Il circule pour sa formation à travers les établissements scolaires- foyers dont se réclament, aujourd’hui, la plupart de nos meilleurs journalistes : Petit Séminaire de Melong, Lycée Leclerc de Yaoundé, Collège Libermann de Douala, l’École Supérieure de Journalisme de Lille, etc.

  




  

    En janvier 1966, il revient à « L’ESSOR DES JEUNES », un journal populaire fondé en 1960par Mgr Albert Ndongmo. Son excès de finesse lui vaut un long internement administratif en 1970 à Mantoum, l’un de ces centres de triste mémoire au Cameroun.

  




  

    Sorti de cette géhenne en mai 1975, il poursuit sa carrière professionnelle en Côte-d’Ivoire, de 1976 à 1984, notamment à la revue interafricaine AGRIPROMO, puis au quotidien FRATERNITE-MATIN, et à l’hebdomadaire IVOIRE-DIMANCHE (ID)- En 1984, il regagne le Cameroun par le quotidien CAMERDON TRIBUNE où il anime une chronique du samedi « Feuille au Vent », nom repris de son ancien journal L'ESSOR DES JEUNES. Depuis 1990, il est chroniqueur au MESSAGER.
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    Il y a trente ans, en 1990, que Célestin Lingo a enfourché le cheval du journalisme professionnel. Il s'est maintenu en selle, contre vents et marées, soit dans « l'activité », pendant la période de formation et d'exercice sur le terrain, soit comme « réserviste », durant les années d'ombre et de silence (1970-1975). Ces longues années de goulag que lui valent sa plume, ses convictions, et ses amitiés, au lieu de l'anéantir, enrichissent plutôt son expérience et raffermissent sa détermination à lutter contre toutes les entraves à la liberté, sous toutes ses formes.

  




  

    Né à Loum-Chantiers (Cameroun français d'alors) de parents venus de Kumbo - dans l'actuel North-West anglophone -, il est alphabétisé à l'école primaire catholique de ce village natal sans ethnie. Il entre ensuite au Petit Séminaire de Melong pour une vocation qui ne sera pas confirmée par les chefs ecclésiastiques... Au Lycée Leclerc de Yaoundé, puis au Collège Libermann de Douala, pour terminer le secondaire. Entre Yaoundé (1958-1960) et Douala (1961-1962), ce sera Nkongsamba où, pendant une année, il fait trempette dans le journalisme, à L'ESSOR DES JEUNES, bimensuel catholique naissant, sous la conduite de l’Abbé Albert Ndongmo, futur évêque et futur martyr de la liberté.

  




  

    Trempette, tremplin : de 1962 à 1965, l'École Supérieure de Journalisme de Lille, en France, confirme sa vocation. Pour son mémoire de diplôme, en choisissant comme « témoin » le populaire hebdo catholique L'EFFORT CAMEROUNAIS d'alors, Célestin Lingo bâtit une thèse sur ce que devrait être une presse militante du développement et de la démocratie. Mention très bien.

  




  

    En décembre 1965, retour au Cameroun et... à L'ESSOR DES JEUNES. Le combat reprend avec de nouvelles « armes », et de nouvelles responsabilités : directeur et factotum (pardon, Rédacteur) en Chef. Combat avec le sous-équipement matériel, financier et humain. Combat avec la Censure. Cinq années comme ça, dures, dures, dures, qui se terminent par une arrestation et un internement politique « gratuit » de cinq ans dans le tristement célèbre « Centre de Rééducation Civique » de Mantoum.

  




  

    Au bout de ce tunnel, la Côte-d'Ivoire l'accueille, pour assumer la rédaction en chef d'AGRIPROMO, une revue trimestrielle interafricaine de formation rurale. Une autre expérience passionnante, qui l'amène, à travers l'Afrique, auprès des paysans, hommes de peine... et de réalisme. Il produit en même temps une chronique hebdomadaire à IVOIRE DIMANCHE, puis à FRATERNITE MATIN dont il deviendra le conseiller du Directeur des Rédactions.

  




  

    En 1984, nouveau retour au Cameroun. Il entre à la Société étatique de Presse et d'Édition (SOPECAM) éditrice du quotidien CAMEROON TRIBUNE. Il y crée et anime jusqu'en 1987 une savoureuse chronique du samedi à laquelle il donne le nom « Feuille au Vent » repris de son ancien journal L'ESSOR DES JEUNES.

  




  

    Célestin Lingo avait 22 ans à ses débuts dans le journalisme; il en a... un peu plus aujourd'hui : l'âge où l'on peut légitimement se retourner pour regarder le chemin parcouru, faire le point, se souvenir. C'est ce qu'il fait ici en nous livrant, dans ce florilège, ce qui constitue sa vie, son combat, sa profession - sa profession de foi.

  




  

    De tous les genres d'écriture, il semble le plus à l'aise dans le style « Feuille au Vent » : journalisme d'analyse critique et de débat qui étudie avec sérieux, propose avec humour... et dérange. Quoi qu'il lui en coûte.
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    Je crois d'un bon citoyen de préférer les paroles qui sauvent aux paroles qui plaisent.
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    Je crois plus utiles à une société, quelle qu'elle soit, ceux qui savent discuter pied à pied, supporter l'exclusion, la réprobation et l'abandon des leurs, que l'énorme troupeau bien sage que l'on donne en modèle, parce qu'il ne force personne à affronter les problèmes de l'histoire.

  




  

    MENIE GREGOIRE

  




  

    La tâche de l'intellectuel n'est pas de distribuer l'aménité, mais d'énoncer ce qui est. Son propos n'est pas de séduire, mais d'armer.

  




  

    REGIS DEBRAY

  




  

    Dédicace

  




  

    A Mgr Albert Ndongmo Pre, pasteur, pédagogue, communicateur qui me mit le pied à l'étrier. Avec amour filial et reconnaissance.

  




  

    Au professeur Bernard Nsokik Fonlon Immortel, modèle qui sut allier et science et foi. Avec respect et révérence.

  




  

    A ma famille, aux amis, compagnons discrets et fidèles dans les méandres de mon cheminement.

  




  

    A ceux qui ont déjà lu ces textes et qui se souviennent avec ou sans plaisir.

  




  

    A tous, et notamment aux confrères, pour une culture de la persévérance et de l'indépendance humaine.

  




  

    Je dédie ce bouquet...

  




  

    Préface du Professeur Thomas Melone 1

  




  

    C’est en 1960, l’année du grand coup d’envoi des indépendances africaines, que Célestin Lingo, l’auteur de ce livre, entre en journalisme comme on entre en sacerdoce : par vocation. Quarante ans après, son itinéraire nous renvoie à une jeunesse qui a certainement reçu toute la dynamique historique, celle qui a conduit le Cameroun à la souveraineté nationale.

  




  

    A l’aube précisément de cette étape, au moment où il s’ouvrait à la réflexion, sous la pression des événements qu’a connus notre pays, le jeune Lingo circulait pour sa formation à travers les établissements scolaires-foyers dont se réclament, aujourd’hui, la plupart de nos meilleurs journalistes : Petit Séminaire de Melong, Lycée Leclerc de Yaoundé, Collège Libermann de Douala.

  




  

    Hors du Cameroun, nous le retrouvons à l’Université Catholique de Lille. Il fait partie, avec onze autres africains, de la 39 à promotion (1962-1965) de l’École Supérieure de Journalisme, dont il est le deuxième diplômé camerounais. Nous le retrouvons ensuite, de retour au pays, à partir de janvier 1966, à « L'ESSOR DES JEUNES », ce fameux journal populaire fondé en mars 1960 par Mgr Albert Ndongmo, où Célestin Lingo avait déjà fait un passage en 1960-1961, et dont la réputation, malgré sa présentation plutôt modeste, débordait les limites du diocèse de Nkongsamba et même du Cameroun. Et cela grâce à son esprit critique et surtout à l’hilarante rubrique « Jean-Pierre et Lucas ont à dire », que Célestin Lingo, directeur et rédacteur-en-chef du bimensuel, animait en complicité avec Jean-Baptiste Sipa et Thomas Nkuissi, aujourd’hui, évêque de Nkongsamba.

  




  

    Jean-Pierre et Lucas, deux cabochards, bons Camerounais, bons vivants, pas tout à fait libertaires, sont d’authentiques représentants d’un peuple intelligent, diplomate et courageux. Au fil des jours, ils dissertaient “au carrefours, avec une modération trop appuyée et une apparente naïveté, des problèmes de la vie au quotidien. Leur malice était vite apparue à d’aucuns comme outrecuidance. Lingo, après Albert Ndongmo et d’autres, devait payer cher son excès de finesse. Le printemps de « L'ESSOR DES JEUNES » (1966-1910) devait décliner jusqu’à la mort, avec l’arrestation de Célestin Lingo en 1970 et son long internement administratif dans l’un de ces centres de triste mémoire que le gouvernement du Renouveau national a aujourd’hui décidé de transformer en espaces en marge, destinés désormais à ramener, non plus les bons citoyens vers je ne sais quoi, mais les délinquants notoires vers les voies du salut. Lingo a, comme beaucoup d’autres, bénéficié de la solidarité de ses amis et des pressions internationales pour sortir de cette géhenne en mai 1975.

  




  

    Il poursuivra alors sa carrière professionnelle à l’étranger, notamment à Abidjan en Côte-d’Ivoire où, de 1976 à 1984, il est rédacteur-en chef de la revue interafricaine AGRIPROMO, puis conseiller du Directeur des Rédactions de FRATERNITE-MATIN, le quotidien national. Il tient une chronique à l’hebdomadaire IVOIRE- DIMANCHE (ID) et à FRATERNITE MATIN, et collabore également à l’éphémère mensuel londonien AFRIQUE. D’Abidjan, il voyage beaucoup en Afrique et en Europe pour des conférences et des missions professionnelles.

  




  

    Il n’est pas inutile de signaler, par exemple, qu’à IVOIRE DIMANCHE, sa rubrique hebdomadaire « COGITO » était signée « Kouadio », un nom très répandu en Côte-d’Ivoire, ou qu’à FRATERNITE-MATIN et à AFRIQUE, il signait « James Akika ». « Akika », un camouflage langagier en parler banso (département de Bui, Nord- Ouest, Cameroun) qui veut dire, « que sais-tu ? » Une interrogation qui traduit à la fois l’humilité et la curiosité du journaliste conscient de ses limites et ouvert au dialogue et à la connaissance.

  




  

    Toute la vie et la réflexion de Célestin Lingo, telles que ses amis, ses admirateurs, ses lecteurs les connaissent, sont en effet ponctuées d’interrogations; elles sont une perpétuelle interrogation.

  




  

    Les grammairiens insistent rarement sur le sens de la ponctuation : la virgule qui permet de respirer; le point-virgule qui marque un arrêt significatif et impose qu’on prenne le temps de découvrir ce qui suit; les deux-points qui permettent de résumer les étapes parcourues et d’amorcer les étapes nécessaires à la poursuite du chemin engagé; le point qui, signifiant l’arrêt, démarque les étapes entre elles et pose, par la césure qu’il implique, la série des idées associées ou confrontées que l’on veut mettre en scène. Les points de suspension suspendent le point et la certitude : ils énoncent la finition de l’étape, en même temps qu’ils dénoncent une telle finition. Au moment même où ils disent que tout est fini, ils ouvrent la vie au jeu de l’imagination, de l’enquête, de la quête, de la recherche, et suggèrent que dans le jeu de la réflexion et de l’intelligence, il n’y a pas de bornes, pas davantage de finitudes. Vous remarquerez que l'auteur des « Feuilles au vent » en fait un usage fréquent. C’est une marque de son écriture et de son état d’esprit.

  




  

    Le point d'interrogation, enfin, n’est ni un jeu de la respiration, ni un arrêt, ni une pause, ni l’expression accidentelle d’une pensée hésitante, qui avoue s’arrêter et, en même temps, récuse la crédibilité de l’arrêt. L’interrogation est récusation permanente du jeu de l’intelligence et de la quête. C’est par elle que l’intelligence, faute de se décréter absolue, proclame son humanité et son humilité. C’est grâce à l’interrogation que le savoir s’accumule et s’humanise. C’est aussi grâce à l’interrogation que le savoir se réalise dans la liberté, que la curiosité, comme feu de la liberté, se réalise dans sa fécondité.

  




  

    Les textes qu’on va lire sont, précisément, le fruit de ce voyage de la liberté. Non pas le voyage des luttes amères - bien que Lingo puisse justifier d’une expérience historique amère s’agissant de son destin personnel. Ils expriment la libre collaboration qu’il donne à tant de journaux. Les expériences au fil des jours, tirées de la vie quotidienne, qu’il a effectivement reçues, lui ont permis de brosser des croquis dont le caractère pourra, ici ou là, sembler disparate, dispersé, sans liens entre eux, lors même qu’il pourrait vouloir en donner une cohérence dans le cadre d’un livre. En fait, c’est la diversité des scènes qui amuse et retient l’attention. Seuls les lecteurs inattentifs s’arrêteront à la diversité.

  




  

    Il y a, au fond de ce livre, une sensibilité constante, portée par une ironie, un humour non moins mordants. Célestin Lingo, depuis sa jeunesse, a fait un choix désormais permanent et qui honore sa personnalité. Il a choisi le petit peuple souffrant. Il a choisi le peuple noir souffrant. Il a cristallisé toutes les souffrances et du peuple et du petit peuple et du peuple noir, notamment dans le cadre d’une riche symbolique historique, celle du peuple noir d’Afrique du Sud, souffrant, comme on sait, l’abject martyr de l’apartheid (1). Le traitement accordé ici à l’Afrique australe mérite non pas d’être nuancé, mais d’être situé en perspective. Les analyses de Célestin Lingo ont été rédigées bien avant la mise en route du processus onusien de l’indépendance de la Namibie et l’annonce, après la démission de Botha, des velléités réformistes en République Sud- Africaine même. Ce qui a été écrit reste valable. On peut seulement y ajouter aujourd’hui de nouvelles interrogations face à la nouvelle perspective créée par les bouleversements que vivent depuis quelque temps les pays dits de l’Est, la Chine et, dans une moindre mesure, l’Afrique : quelles certitudes peut-on encore nourrir sur l’apartheid ? Quel avenir ses propres parrains pourront-ils prêter à cette idéologie raciale, raciste, anti-démocratique et archaïque ? La mort des affrontements Est-Ouest annonce-t-elle la mort de l’apartheid ?

  




  

    C’est à cette sensibilité profonde de Célestin Lingo que j’ai tenu à rendre hommage dans ce texte liminaire, parce qu’un tel hommage renvoie à une personnalité qui s’est toujours située au cœur de toutes les luttes pour les libertés.

  




  

    Professeur Thomas Melone, Souellaba, 20 Octobre 1989

  


  




  

    1 Il est décédé le 27 juin 1995.

  




  

    Note de l’auteur


    Ma foi de journaliste

  




  

    Les réflexions en lamelles qui sont ici réunies sous une toiture de FEUILLES AU VENT n’ont pas toutes et toujours porté ce chapeau. Nous avons imaginé et utilisé cette expression pour la première fois comme titre de chronique, il y a près de vingt-cinq ans, dans le bimensuel L’ESSOR DES JEUNES que nous animions à l’époque à Nkongsamba. Entre Douala et Bafoussam, Nkongsamba est la capitale montagnarde d’un département, le Moungo, dont l’agriculture est l’une des plus florissantes du Cameroun. On y ramasse donc les feuilles à la pelle... Ce fut dans le numéro 89 du 15 mars 1966. Mais bien avant cette date, alors que nous nous formions encore sur le tas ou sur les bancs, nous écrivions déjà dans le style Feuille au vent.

  




  

    Par la suite, après bien des péripéties et des vicissitudes, au cours de pérégrinations exaltantes et pleines d’enrichissement, nous avons, sous des signatures variées, balance nos feuilles à d’autres vents, sous d’autres deux et sous d’autres emballages. Avec ou sans label. Ce recueil en contient même d’inédites, que des censures aveugles et peureuses ont jusqu’ici interdites à la lecture publique.

  




  

    Baptisées COGITO (Je pense) dans l’hebdomadaire ivoirien IVOIRE DIMANCHE (ID) en 1979, puis REFLETS à partir d’octobre 1983 dans FRATERNITE MATIN, quotidien d’Abidjan, en Côte-d’Ivoire où nous avons séjourné et exercé pendant huit ans, ces chroniques sont revenues au berceau en octobre 1984 et ont repris leur nom originel FEUILLES AU VENT dans le quotidien CAMEROON TRIBUNE à partir du 15 janvier 1985. Même ici, on n’en a pas fini avec les infidélités patronymiques. Autant le dire...

  




  

    Pour ce premier recueil, il fallait bien arrêter le ramassage des feuilles à un moment donné. Et opérer un tri; car en trente ans de plume, ce sont des centaines de feuilles qui s’en sont allées au vent. Elles continuent. Et il reste à souhaiter que, contre... vents et marées, autant en emporte le vent du futur. La collecte continuera aussi, s’il plaît à Dieu.

  




  

    Cette chevauchée fantastique, comme l’on s’en rendra compte, n’a ni dispersé ni altéré l’esprit qui anime ces feuilles et qui constitue, à travers temps, espace, langages et tribulations, la sève permanente de l’arbre unique d’où elles se détachent depuis que nous nous essayons à ce métier de journaliste, le plus beau du monde, semble-t-il.

  




  

    Mais qu’est-ce qui fait voler les feuilles au vent ?

  




  

    C’est précisément... le vent. Le vent de l’esprit. Le souffle intime de la liberté de penser comme je pense (et non comme quelqu’un d’autre voudrait que je pense), de la liberté de dire comme il me plaît (et non pour plaire). Cette liberté qui fait l’homme et le citoyen et que tous nos États gravent - mimétisme ou conviction ? - au frontispice de toutes leurs Constitutions. Cette liberté primaire à laquelle nous croyons dur comme fer, même s’il nous en coûte, comme hier, comme aujourd’hui, comme demain probablement... Cette liberté qui, enfin, selon la charmante formule de l’hebdomadaire satirique français LE CANARD ENCHAINE, « ne s'use que si l'on ne s'en sert pas ».

  




  

    Mais une liberté qui, pour s’exprimer, ne crache pas le venin, ne sort pas nécessairement toutes ses griffes, ne chausse pas forcément de gros sabots, et ne rue pas toujours dans les brancards. Elle emprunte parfois -souvent même- les sentiers sinueux de la litote, des allusions, des euphémismes, des métaphores, des points de suspension et de leurs sous-entendus, de l’humour, de l’ironie, du persiflage, voire de la satire. Armes et boucliers tout à la fois, souvent efficaces contre la Bêtise et la Force.

  




  

    Entre nous : si ces chemins-là aussi peuvent mener à Rome, pourquoi ne pas les emprunter ? On évite ainsi les nombreux embouteillages et bouchons sur les autres voies déjà si encombrées par la facilité et la flagornerie, le slalom et la courbette, la complaisance et la dithyrambe sans recul, le griotisme et le plagiat éhonté, les « je cite » et les « fin de citations »... D’autre part, quand le Boulevard de l’Expression s’avère périlleux, les pistes du maquis sont des raccourcis sécurisants et enchanteurs pour qui sait les sillonner.

  




  

    Enchanteurs ? En effet. Notre recours fréquent à l’humour et à la satire, nos tours de passe-passe et nos acrobaties langagières voudraient aussi, comme la Comédie, « châtier les mœurs en riant » (Castigare ridendo mores : Cf pages roses du Petit Larousse). Et Dieu sait si les mœurs de notre siècle, plus que les autres, ont besoin d’être châtiées ! Et le rire - c’est prouvé - est le meilleur excipient qui soit pour les engueulades, comme le sucre pour la pilule. Le meilleur excitant aussi pour l’auteur de ces « Feuilles », qui en rit le premier, parfois jusqu’aux larmes. Le rire, c’est le « tigre » dans son « moteur ». Car, pour ne rien vous cacher, nous écrivons également pour notre propre plaisir. Si cela ne nous amusait pas, nous n’écririons point.

  




  

    Au fait, de quoi se nourrissent les « Feuilles » ?

  




  

    Les « Feuilles au vent » sont omnivores - ou presque. Elles se nourrissent donc de tout, avec cependant une répugnance pour les poubelles et les querelles de bas étage, avec une préférence pour les idées simples qui animent l'univers, et pour les grimaces et les convulsions passées, à venir ou présentes, de la terre des hommes. Tous les vrais combats, en somme, ceux qui en valent la peine.

  




  

    Mais, que les combats se réfèrent à l’Actualité - reine du journalisme - ou à la Mémoire - mine de l’histoire et école de la sagesse -, nous les affrontons toujours à notre manière. Détachée et libre, comme... feuille au vent. En effet, nos « feuilles », au vent, ne racontent pas les faits et les événements en tant que tels, pour eux-mêmes. Elles les analysent, elles les commentent. Et, comme l’édicte une règle non écrite de notre profession, si « les faits sont sacrés, le commentaire libre ». Libre, autrement dit : personnel. Avec - ou malgré - tout ce que cette propriété peut comporter de subjectivité et d’erreur, bien sûr.

  




  

    Nous le reconnaissons. Nous assumons les risques de subjectivité et d’erreur. Car, à notre avis, le péché n’est pas là; il n’est ni dans la subjectivité, ni dans l’erreur. Il est dans le fait de persister et de signer (j’allais dire consciemment) une erreur; il est dans... l’erreur de se croire infaillible, dans l’orgueil de ne pas accepter de se remettre en cause. Le péché est dans la malhonnêteté intellectuelle, dans le refus obstiné de la logique, dans l’esquive du débat libre, franc et respectueux de l’opinion de l’autre. Voilà où réside le mal.

  




  

    Le risque de se tromper - qu’il faut prendre si l’on n’a pas opté pour l’immobilisme - est inhérent à tout jugement, à toute action, à toute démarche humaine. Se tromper, c’est un fait banalement humain : « Errare Humanum est », disent- ils en latin. C’est tromper qui est diabolique. Et c’est pourquoi, avec les communicateurs et tous ceux qui font métier d’écrire pour le public et de penser à haute voix, nous revendiquons le droit à l’erreur, qui devrait figurer, aux côtés des autres, dans la Déclaration Universelle des Droits de l’homme.

  




  

    Pourquoi, en effet, envoyer au poteau ou au bagne le plumitif qui, par erreur, a dit ou écrit « marron » au lieu de « rouge », « 500 » au lieu de « 5 000 »... Alors qu’on n’inquiète pas le ministre dont l’erreur d’appréciation a brisé une carrière et des vies, l’administrateur dont la mauvaise gestion a mis en faillite une entreprise et au chômage une centaine de citoyens, alors qu’on laisse courir le médecin et son erreur de diagnostic, le magistrat et son erreur judiciaire, le policier et sa « bavure »... qui ont pourtant commis l’irréparable, la mort ! Pourquoi deux poids deux mesures ? Pour signifier qu’on reconnaît plus d’importance et de responsabilité à celui-là qu’à ceux-ci ? Merci pour le journaliste, mais quand même...

  




  

    En tout cas, l’homme qui ne se trompe pas n’est pas encore né dans notre monde post-Adam. Ou alors, ce n’est pas un homme qui pense et qui agit. Ce n’est pas un homme.

  




  

    Faillibles, les « Feuilles au vent » peuvent donc... tomber. Il en est certainement « tombé » : des appréciations ont dû parfois paraître trop dures ou inexactes, inopportunes ou peu « réalistes ». Ce n’était nullement dans l’intention de nuire. En toute circonstance, nous les avons toujours voulues sincères et honnêtes, et par dessus tout libres et critiques.

  




  

    Critiques, oui, pour être utiles. Car notre intime conviction a irrévocablement décidé que les commentaires à l’eau de rose, les notes de lecture à l’eau de javel, l'optimisme de commande - « tout va bien Madame la Marquise » -, les analyses qui caressent dans le sens du poil et « oublient » les rugosités de la vie... ne servent qu’à simuler, à se leurrer soi-même, et évidemment à beurrer son pain. Pour l’avancée d’une société démocratique, ce sont des démarches tout à fait inutiles. Et même nuisibles. Ainsi par exemple, répétez tout le temps à votre chef qu’il a toujours raison, qu’il est le plus beau, le plus fort, le plus intelligent, que sa volonté est la volonté même de Dieu... Vous en obtiendrez certainement toutes les faveurs personnelles que vous voulez, mais pas une bonne gestion des choses et des hommes; vous en ferez tout sauf un démocrate. Quel gâchis !

  




  

    Les révérences éditoriales, il s’en produit tant et tant dans la littérature politique africaine, qu’on aurait du mal à inventer en la matière. Or les sentiers battus nous font mal aux pieds et à l’intelligence.

  




  

    Nous essayons donc, quant à nous, par penchant et par option, de sonner d’autres cloches. Non pas par besoin de nous mettre nous-même en scène, non pas pour nous glorifier de quelque originalité empruntée, mais pour convier à un concert, à la concertation. Pour convoquer autour du vrai débat d’idées, celui qui, à travers les douleurs de la confrontation libre et loyale des opinions, accouche de la Vérité, de la Démocratie et du Développement. Parce qu’il n’y a pas de démocratie, pas de développement, pas de vérités indolores. Parce que l’unanimité est presque toujours trompeuse et hypocrite. Parce que la démocratie, comme le concert, comme la concertation, se joue avec, se joue à plusieurs, en accord...

  




  

    Ces « autres cloches » que nous aimons à sonner heurtent et heurteront toujours les ouïes délicates, allergiques aux dissonances. Elles irriteront toujours tous ceux qui manient plus aisément le bâton que l’argument, tous ceux qui s’évertuent à vaincre, à défaut de pouvoir convaincre. Tant pis pour eux, tant pis pour nous !

  




  

    Pour avoir en sainte horreur la flatterie et le culte des personnalités, notre plume n’est pour autant pas interdite de louanges. Il lui arrive ainsi d’en tisser pour toute action positive, et même à l’adresse de quelque acteur politique qui a fait un discours consistant, qui a même seulement promis... Sans illusion aucune sur le fait que déclaration n’est pas (encore) acte, ni promesse réalisation.

  




  

    Il s’agit, en l’occurrence, de faire comme si, pour pousser à la roue; il s’agit de décortiquer le verbe pour qu’il devienne chair, de dévoiler les contours et les implications du message afin de « coincer » le messager. Bref, il s’agit d’obliger l’auteur à ne pas faillir, à tenir parole, à passer aux actes.

  




  

    Une amie avocate, plutôt habituée à nos invectives et à nos imprécations contre les princes qui gouvernent notre monde, fut intriguée un jour par une « feuille » aux odeurs d’encens et de pommade, et nous demanda si nous avions décrit une réalité ou formulé un vœu. « Un vœu, fîmes-nous; et plus qu’un vœu, une incantation : on fait comme si c’était déjà arrivé, pour que « ça arrive ! » Tous les sorciers et apprentis-sorciers du monde connaissent le truc ! C’est comme à la loterie-express bien de chez nous : on crie qu’on a gagné avant même de gratter son billet. On ne gagne pas forcément pour autant, mais on appelle le gain, on espère.

  




  

    Pas d’illusion donc, mais de l’espoir. Sans négliger le fait que notre truc « passe » plus facilement à la censure, où l’on aime, par profession, ce qui est « bien » pensé. D’autre part, en cristallisant ainsi l’espoir autour du discours, on prend date, et l’incantation sert de témoin : s’ils se rendent compte un jour qu’ils ont été dupés, les destinataires du message s’en prendront à l’auteur avec d’autant plus de vigueur que leurs espoirs auront été grands. Et pan !

  




  

    La critique et le non-conformisme, même animés par la sincérité et habillés d’humour, peuvent-ils changer quelque chose dans un monde où sévissent plus que jamais le « réalisme » et le droit de la force ? Suffit-il de proclamer l’Idéal pour qu’il soit et qu’il nous délivre ?

  




  

    L’auteur de ces lignes est « payé », en quelque sorte, pour savoir qu’il n’en est rien, qu’il n’en sera probablement rien avant longtemps, en tout cas pas avant que le paradis revienne sur terre. Et ce n’est pas demain la veille ! Si cela pouvait arriver, il y a belle lurette que les pamphlets plus acerbes de tous les Rochefort du monde auraient déjà réglé définitivement leur compte à tous les rois Ubu. Loin de nous donc toute prétention d’avoir découvert le bâton magique, même si, reconnaissons-le, Don Quichotte hante toujours l’âme et l’imagination de tout penseur et de tous les amoureux de la liberté et de la démocratie. Les moulins des autoritarismes et des monopoles, des dogmatismes et des intolérances, continueront à tourner et à broyer les droits et les libertés. Les tentatives de domination et les dominations, l’arbitraire et la corruption n’arrêteront pas leur progrès et leurs ravages. Pas pour si peu. Aucune illusion à se faire là-dessus; l’Histoire ne nous le permet pas.

  




  

    On souhaiterait seulement parvenir à secouer les consciences repues et assoupies pour les dépoussiérer un peu et pour les empêcher de s’endormir sur les immondices sociales et politiques qui s’entassent sur les chemins de notre humanité. Si l’on pouvait au moins réussir à bousculer les volontés pour les engager et les mettre en marche sur la route du bien commun, et pour les empêcher de tourner en rond autour des discours répétitifs et sans suite ! On voudrait, enfin, aiguillonner et mobiliser toutes les intelligences contre la paresse de l’unanimité. Contre les blocages et les contradictions. Contre les hypocrisies, les mensonges et les modes de toutes trempes qui limitent notre vue. Contre le paraître préféré à l’être. Pour la victoire de la tête et du cœur sur le ventre et le bas-ventre. Rien que ça !

  




  

    Qu’elle soit intellectuelle, politique ou vestimentaire, alimentaire ou... mortuaire, la Mode est mortelle. Elle tue la raison et la personnalité. Il faut la faire mourir pour que meurent avec elle le mimétisme et la servilité généralisés, pour que naissent, renaissent et triomphent partout l’Imagination, l’Invention, la Créativité. La Liberté...

  




  

    Célestin Lingo


    Yaoundé, janvier 1990.

  




  

    Avertissement

  




  

    Comme dans tout recueil, quelques-unes des situations commentées dans cet ouvrage sont peut-être dépassées au moment où vous lisez. Les analyses correspondent néanmoins toujours aux époques, même si elles peuvent souvent prendre valeur d’éternité. L’histoire court et, parfois, prend le malin plaisir d’accélérer son cours. Nous n’y pouvons rien, et c’est même tant mieux ainsi !

  




  

    L’auteur de ces réflexions, modeste journaliste et rien d’autre, ne s’est jamais pris ni pour un philosophe, ni pour un historien, encore moins pour un prophète, même s’il ne se contente pas, dans ses « feuilles », de coller le nez à l’instant fugitif.

  




  

    Bien vouloir donc re-situer ces « feuilles », qui ont été écrites entre 1966 et 1987 sur plusieurs fronts. Pour y aider, pour faciliter la compréhension et la recherche, la date et le lieu de parution ou de rédaction sont toujours mentionnées. Quelques rappels historiques et biographiques introduisent aussi les différents regroupements. L’intelligence, la mémoire et la documentation du lecteur feront le reste.

  




  

    Merci pour la compréhension et l’effort.

  




  

    Ce document, premier bouquet des « feuilles » dont la collecte continue, ne paraît qu’en cette année 2000, alors que le manuscrit est ficelé depuis 1988. Difficultés de financement, comme on peut l’imaginer.

  




  

    Mais, à quelque chose, malheur est bon : il arrive aujourd’hui comme un joli cadeau d’anniversaire, pour les quarante ans de journalisme de l’auteur.

  




  

    Mille fois merci aux amis qui, par leur générosité, ont finalement permis cet « avènement ». Et à ceux qui nous ont accompagné et soutenu de mille manières tout au long de notre combat. Qui continue...

  




  

    Que les dieux du « plus beau métier du monde » le leur rendent au centuple. Et paix à l’âme de notre préfacier, l’éminent Professeur Thomas Melone, décédé le 27 juin 1995, qui nous a toujours charmé par son verbe, et honoré de son amitié.

  




  

    L’auteur

  




  

    1966 – 1967


    « Écoute, la réponse est dans le vent »

  




  

    Revenu au Cameroun le 30 décembre 1965 après les études de journalisme à Lille (France), je suis nommé directeur - rédacteur en chef de L’ESSOR DES JEUNES par le fondateur, Albert Ndongmo, devenu entre-temps (août 1964) Évêque de Nkongsamba. Le « père » et le « fils » sont donc tous les deux « montés en grade ». Nouveau souffle.

  




  

    Le Cameroun, lui, est dans sa sixième année d’indépendance et, sa cinquième année de réunification Et 1966 sera, à partir de septembre, l’année de la mise en agonie formelle d’un multipartisme déjà bien malade.

  




  

    Nouvelle donne, nouvelles idées, nouvelle rubrication. Le « Vent » balance la première « Feuille » de la relance le 15 mars 1966 (n° 89) six ans jour pour jour après le premier numéro de L’ESSOR DES JEUNES (mars 1960). L’esprit de liberté doit survivre et tout inspirer.

  




  

    Que le monde serait beau si chacun s'écoutait un peu moins, et écoutait davantage l’Esprit !

  




  

    Aux armes, citoyens !1

  




  

    Douze à quatorze coups d’État en quatorze ans en Afrique ! Sans dénombrer les innombrables pronunciamientos militaires de l’Amérique du Sud, ceux du Moyen et de l’Extrême-Orient, et ceux, déguisés, de l’Europe...

  




  

    J’en connais qui ne doivent plus dormir ni sur une ni sur les deux oreilles. Les chefs bien sûr. Mais encore, ces mes- sieurs-dames qui sont là pour compter et conter quotidiennement les coups : les journalistes. Eh oui ! Il faut attendre le dernier de la journée pour le journal de demain matin. Et comme on n’en donne d’avance ni l’heure ni le programme...

  




  

    Mais pour qu’enfin tout le monde - les chefs et les autres - puissent dormir tranquille, voici une proposition honnête : puisque ce sont les mêmes (militaires) qui font les coups d’État contre les mêmes (civils), si l’on veut mettre fin à ce jeu dangereux, qu’on supprime donc la deuxième catégorie d’acteurs et que tous les citoyens soient enrôlés dans l’armée. Dans l’hypothèse, naturellement, qu’on est assez gentil entre confrères pour ne pas se faire de mauvais coups... C. Q. F. D. Et pourvu que soit supprimée du programme d’histoire des citoyens-soldats celle du Sud-Vietnam et de l’Irak.

  




  

    ESSOR DES JEUNES N° 89, 15/03/1966

  




  

    L’interdit et le défendu

  




  

    Un humoriste a dit de la Grande-Bretagne qu’elle est le pays où tout est permis excepté ce qui est défendu. Mais à l’école coloniale, la Patrie-Mère du Commonwealth a enseigné à ses pupilles à interdire même ce qui est autorisé.

  




  

    C’est ainsi qu’en Rhodésie le gouvernement raciste de Ian Smith interdit aux journaux de laisser en blanc les passages interdits par la censure (il s’agit naturellement des passages exprimant des points de vue contraires à ceux du Gouvernement).

  




  

    Imaginez ceci : vous voulez raconter une histoire, quelqu’un vous le défend. Vous prenez le parti de ne plus rien dire, ce qui crée un moment de silence dans la conversation. Cela aussi, on vous le défend.

  




  

    C’est vrai, il y a des silences éloquents. Mais il est autant vrai que la censure a été inventée pour interdire de parler. Ainsi donc on peut interdire à la fois de parler et de se taire ! Il reste à mourir. Pourvu qu’on le permette.

  




  

    ESSOR DES JEUNES N° 91, 15/04/1966

  




  

    Une fête de la faim

  




  

    On ne peut pas dire que ceux qui ont institué la fête du Travail et ceux qui pratiquent la grève de la faim manquent vraiment d’humour.

  




  

    Vous vous êtes reposés le 1er mai, jour de la fête du Travail (en anglais, on dit même « Labour Day », jour du travail !). Quand les bouddhistes vietnamiens ou les prisonniers politiques français refusent de manger, ce n’est pas une grève de l’alimentation, mais de la faim...

  




  

    Pourquoi s’en étonner, ou surtout s’en plaindre ? Le repos n’est-il pas une exigence naturelle du travail, et la faim la cause immédiate de l’alimentation ?

  

OEBPS/Images/FeuillesAuVent.1.01.3.jpg
‘ Centre mﬁonallﬂu livre





OEBPS/Images/Logo-couleurs.jpg
NouVELLES
EoiTions

NUME=RIQUES
AF=jicAINES






OEBPS/Images/FeuillesAuVent.1.01.1.jpg





OEBPS/Images/CouvertureFeuillesAuVent.jpg
Célestin Lingo

LE TOURNAGCE \A COMMENCE.

/

.

: ,

/

1
Fisoe)
,.

ALYINAA

=k G S
/ 3
4 7 / o LA AR I A ) d
) e P D S N e e s Z"' Fes
i/ 7 Ll
i 2 2 s SRR o Lt
1om Ae ﬁ,,,J Ny 70 ,-(u St ta st Ty e
/ 5 s
S s, : ; e
T ex ',éu- i3 / v A AT LD e [,é! Loy

Nt _},( el oty oo
¢ 4 i 7 ~

n/( A ,7"‘/( —/.t I

3

’t’-'-/t.*JJ Llr,l 3 »7;4,(

vy “J/ A

Z’x‘.!f-—a /L:.-H /411‘7(1 )

At

g

bae 77E uéw

i Ar s~

— it /z‘ft i gt A, e Ao cFA L retes

—_//'1,4_»)/:' o 74< e 6&3&6’66’&4& Mnfémr 4

R /7 /:300) 'nﬂ/:l-.('”/ /.Af._.

—al .;01.(‘/4'.'1{( /,,44': LA D
5 7 X Pl / 35 ; 3 .
/ Hete)d ey A eredet e Aresn LR AL GAT Cartire s 5

7

2 3 &
G b SRS UG G AR S Ik A ph I e ,,A

' SR A e L X
(VR Voo

R:‘lf‘ 4

gy

¥

-,7 Yy I,,;”: /‘." 4'/"‘ /ﬂ A A e 2 / ,.;cv /;'-(( e /"%r—z,v‘( et

e 3

AT A

£

7@5) /; /’t ot

/,;(yz_t’ll /A

. 4
"
231 ¢ L(_'/—f‘v;t(J >

It AL LRl CIIE f cHd s € eI
oast





